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AVERTISSEMENT 

' DÛ  TRADUCTEUR. 

^[^UeLques  perfonnes  très -attachées  à 
Ig  Religion,  & qui  parpilTent  croite  qu’elle 
reppuflè  les  nouveaux  Pafteurs  que  la  ré- 
volution a dorinés  à !a  France,  ont  écrit  a 
M.  de  Piftoie  pour  avoir  foii'avis  fur  la, 
conduite  qu’elles  dévoient  tenir.  Elles  ont 
voulu  vraifemblablement  aller  chercher 
hors  de  leur  Patrie  agitée  un  juge  impar- 
tial ou  un  guide  éclairé  qui , placé  hors  du 
tourbillon  des  paflîons  qui  obfcurciflent 
notre  horifon , pût  leur  montrer  la  route 
que  quelques-uns  de  nos  Doéteurs  les  plus 
révérés  ne  paroiffent  plus  connoître.  Elles 
ne  pouvoient  pas  s’adrefler  a un  Eveque 
plus  digtie  de  leur  confiance.  Soit^  qu’on 
' confidére  le  zele  qui  l’anime  pour  l’Églife, 
à qui  il  a rendu  des  fer  vices  fignalés  ; foit 
qu’on  faffe  attention  à Tes  lumières , on 
doit  leur  favoir  gré  d’une  démarche  qui 
nous  a valu  une  réponfe  très-propre  à con- 
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U F E R T I s s E M E N T: 

foler  les  foibles  &:  à féconder  les  forts.^ 
Nous  n avons  point  entre  les  mains  les 
queftions  qui  ont  été  propofées  à M.  de 
Piftoie  par  ces  rion-conformiftes  ; mais  la 
Providence  nous  ayant  procuré, une  copie 
de  fa  réponfe , nous  avons  cru  qu’elle  nous 
impofoit,  par  cette  faveur,  l’obligation  de 
la  traduire  & de  la  rendre  publique  cbmme 
nous  le  faifons , en  la  donnant  en  Italien 
& en  François. 
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RÉPONSE 

, .Z?  E M.  L\  É r Ê Q U E 

DE  PISTOIE  Et  PRATO, 

Aux  quejlions  qui  lui  ont  été propofées  relativement 
à r état  actuel  de  VEp^life  de  France. 

S’il  eft  confiant  que  le  Serment  exigé  par  TAf- 
ïemblée  n’efl  pas  contraire  aux  véritables  droits  de 
la  Religion , comme  il  eft  certain  que  celui  qiton 
fl  vu  dans  les  feuilles  publiques  ne  l’efl  pas , il  me 
femble  qu’il  eft  indubitable  que  les  Eccléfiaftiques 
font  véritablement  obligés  de  le  prêter.  Ceux  , 
par  conféquent , qui  s'y  refufent  fe  rendent  coupa- 
bles envers  l’État , & peuvent  être  exclus  de  leurs 
emplois  comme  défobéiffans  réfraélaires.  Des 
perfonnes  qui  refufent  de  prêter  un  ferment  jugé 
néceffaire  pour  affermir  la  tranquillité  publique  , 
ne  font  que  trop  fufpedes  de  pouvoir  abufer  de 
l’exercice  de  leur  mihiftercj  une  fnnefte  expérience' 
nous  apprenant  combien  les  Miniftres  de  la  Reli- 
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gîon  ont  d’influence  fur  refpric  & fur  l’opinio» 
des  Peuples. 

Cela  pofé , c^mme  dans  le  rapport  du  Souverain 
avec  le  Peuple,  les  droits  Sc  les  devoirs  font  corré- 
latifs , s’il  exifte  dans  le  Souverain  un  droit  d’ex- 
clure ces  Miniftres  de  leurs  fonctions , il  y a dans 
le  Peuple  une  obligation  corrélative  de  ne  point 
s’adrefler  à eux.  Cela  ne  blefle  point  la  liberté  de 
la  Religion^  puifque  ce  n^eft  pas  exclure  le  minif- 
V tere , mais  en  ôter  feulement  l’exercice  aux  per- 
foiines  qui  peuvent  en  abufer. 

, Voici  donc  deux  vérités  qui  naiffênt  de -là  : 
I®.  Ces  Miniftres  reftent  légitimement  exclus; 
Z®.  Le  Peuple  conferve  le  droit  inaliénable  d’avoir 
des  Miniftres  de  fa  Religion. 

Dans  de  pareilles  circonftances  je  poferois  deux 
points  fixes , qui  font  deux  Canons  fuflifamment 
connus  &:  admis  de  tout  le  monde  : i Que  le  faluc 
du  Peuple  eft  la  loi  fuprême,  ce  qui  eft  encore  plus 
vrai  dans  l’Eglife  que  dans  l’État;-!^.  Que  le  fyf- 
tême  de  la  Hiérarchie,  établi  par  les  Canons,  doit' 
être  confidéré  comme  fufpendu  quand  le  bien  du 
Peuple  le  demande , ôc  qu’alors  tout  Miniftre  de 
l’Églife  doit  faire  ufage  de  l’autorité  illimitée  qu’il 
a reçile  dans  l’Ordination. 

Pour  confirmer  la  vérité  de  ce  fécond  Canon, 
car  le  premier  n’eft  fufceptible  d’aijcun  doute  , 
nous  n’avons  qu’à  parcourir  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
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que  , où  nous  trouverons  plulîeurs  exemples. 

■ Pour  nous  borner  aux  Ordinations,  qui  font 
l’objet  des  coinroverfes  aduelles , Sr.  Polycatpe, 
Évêque  de  Smyrne  , ordonna  un  Évêque , & 1 en- 
v,oya  établir  fon  f.ege  à Lyon.  Dans  les  idées  du 
fyftême  aéluel.on  demanderoit  quelle  Junfdic- 
tion  avoir  St.  Polycarpe  fur  la  Ville  de  Ly°"  > 
quelle  paroiffoit  dépendre  exclufivement  de  l’Eve- 
que  de  Milan  ou  de  celui  de  Rome  , qui  etoient 
les  deux-Métrcpolitains  de  l’Occident;  Mais  ve- 
nons à un  exemple  précis.  Les  Canons  du  Concile 
de  Nicée  avoient  réglé  qu  'aucune  Ville  n auroit 
deux  Évêques , & qu’aucun  Évêque  ne  feroit  or- 
donné fans  le  confentemen;  du  Métropolitain  & 
de  la  Province.  Les  fideles  d’Antioche  fe  divife- 
rent , les  uns  fe  déclarant  pour  Euftathe , les  autres 
’pourMelece,  alors  Évêque  d’Antioche.^Lucifer 
de  Cagliari  ne  pouvant  réunir  les  efpnts,  prit  le 
parti  de  facrer  Paulin  Évêque  , comme  tout  le 
monde  fait  ( i ).  Ce  fait  combat  dircaement  les 
deux  Canons  de  Nicée , mais  Lucifér,  quoiqu’il  ne 
fut  pas  Métropolitain  , fe  crut  autorifé  à donner  un 
Évêque  aux  Euftathiens  qui  ne  vouloient  pas  recon- 


(i)  Le  Car<linal  Baronius  dit  que  Lucifer  étoit  autorifé  par 
le  Pape.  Il  ne  fuffit  pas  de  le  dire,  il  faudroit  le  prouver,  ce 
qu’on  ne  fera  jamais.  Dans  ces  fiecles , le  Pape  he  prenoit 
aucune  part  aux  Ordinations , fur-  tout  de  l’Eglife  d Orient , 
d’autant  plus  que  les  Canons  de  Nicée  étoient  técens  , qui 
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^înoître  Melece.  Les  faints  Évêques  de  ce  tems  fu- 
rent partagés , ôc  le  Pape,  avec  tout  rOccident, 
fuivoit  le  parti  de  Paulin,  ordonné  par  Lucifer, 
contre  les  Canons  de  Nlcée,  ce  qui  lignifie  ^qu’on 
ne  les  crut  pas  applicables  à ces  circonftances. 

: Une  obfervatiqn  de  Tiljemont,  qui  mérite  d’ê- 
tre lue,  rend  ce  fait  encore  plus  concluant.  Selon 
cet  Hiftorien  fi  exaét,  St  Jean  Chryfoftôme  afiure 
que  rÉvêque  Euftatlîe  « exhorta  les  plus  fermes 
a des  Catholiques  à ne  faire  aucune  divifion  dans 
l’Églife  d’Antioche,  à fe  foumettre  à l’Évêque 
« que  l’on  mettroit  à fa  place,  de  peur  que  lés 
»>  foibles  qui  n’auroient  pas  afiez  de  lumière  pour 
» préférer  la  juftice  à l’éclat  de  la  dignité  Épifcb- 
»>  pale , dont  l’ufurpateur  feroîc  revêtu , ni  afiez 
» de  force  pour  réfifter  aux  perfécutions.  que  cet 
s>  Évêque  illégitime  ne  manqueroit  pas  de  leur 
» faire,  pour  les  obliger  de  le  reconnoître , ne  de- 
n meurafient  feuls' dénués  de  la  compagnie  de 
ceux  qui  auroient  pu  les  fortifier  dans  la  Foi  , 
ôc  ainfi  ne  tombafient  dans  l’hérefie  (i)  «. 

régloientle  fyftcme  des  Ordinations.  D’ailleurs  on  voit  par 
THiftoire  que  le  pafTage  de  Lucifer  par  Antioche  ne  fut 
nullement  concerté  avec  le  Pape  , & le  tems  qu’il  y féjourna  - 
ne  fut  pas  fufÇfant  pour  envoyer  à Rome  , & en  recevoir  la 
prétencîu<»  délégation,  Baronius  a coutume  d’appliquer  à cçs 
fiecles  la  difcipline  des  Décrétales, 

(0  Tilkmont,  fur  St.  Eufiath  ^ tom.  j.  pag.-'ij.  Je  n‘aâ 
point  vérifié  ie  pafiage  de  St.  Chryrofiôme  , n’ayaht  pas  mes 
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-i  Appliquons  tout  ceci  à notre  pofition , qui  eft 
bien  autrement  favorable.  St.  Eiiftathé  étoit  chafïe 
de  fon  fiege  parce  qu’il  étoit  le  défenfeur  du  Dogme 
Catholique.  Nos  Évêques  font  exclus  du  leur  parce 
qu’ils  refufent  de  fe  foumettre  à un  ordre  légiti- 
me. St.  Euftathe  exhortoit  le  Peuple  d’Antioche  à 
recevoir  à fa  place  un  Évêque  quand  même  il  au- 
roit  été  fnfped  d’Arianifme.  Les  nouveaux  Évê- 
ques fubftitués  en  France  aux  anciens  font  reconnus 
parfaitement  Catholiques , il  en  eft  de  même  des 
Curés  (i). 

Venant  à préfent  aux  queftions  propofées. 

I.  D’après  ce  que  j’ai  dit,  je  np  vois  aucune 
difficulté  a reconnoitrc  que  le  Souverain-  peut  ôter 
l’exercice  du  Miniftere  Eccléfiaftique  à certaines 
perfonnes  quand  il  a des  motifs  de  les  croire  dan- 
gereufes  pour  la  tranquillité  publique.  L’Églife  eft 
née  dans  la  république , ôc  fon  fondateur  n’a  pas 

livres  avec  moi.  Mais  je  ije  doute  point  de  l’exaélîtiide  de 
Tilîemont  5 d’ailleurs  fon  fentiraent  eft  par  lui-même  du  plus 
grand  poids.  On  peut  confuîter  St.  Chryfoftôme. 

( I ) Un  exemple  qui  pourroit  encore  appuyer  la  fubftitu- 
tion  d’un  Évêque  à un  autre  , e^lé  ou  mis  dans  Timpoflibi- 
lire  de  quelqu’autre  maHiere  a exercer  les  fondions’,  eft 
celui  de  Félix  II , fubditué  à Libéré,  lorfque  celui-ci  alla  en 
exil.  Félix  eft  reconnu  par  plufîeurs  pour  légitimé  Pafteur  & 
pour  Saint , quoique  le  Peuple  Romain  fut  divifd  On  voulut 
de  nouveau  Libéré , on  rejetta  Félix.  Cela  prouve  que  PeLprit 
de  i’Églife  dans  ces  cas  eft  de  s’attacher  toujours  au  parti 
qui  a le  moins  d’inconvéniens. 


( I®') 

Voulu  troubler  ' en  aucune  forte  les  droits  de  la 
fociécé  qui  viennent  egalement  de  Dieu.  , : 

IL  II  eft  vrai  que  les  Évêques  & les  Prêtres  ainfi 
deftitués , relient  dans  le  rang  dont  ils  jouiHoient , 
mais  une  puilTance  légitime  les  empêche  pour  de 
julles  raifons  d’exercer  leurs  fonétions , Sc  en  les 
exerçant  contre  l’ordre  des  loix,  ils  manquent  a 
l’obéilTance  qu’ils  doivent  à leur  Souverain. 

' Ils  auroient  raifpn  de  fe  mettre  au  delTus  de 
>cctte  défenfe , li  elle  étoic  portée  en  haine  de  la 
Religion.  C’eft  pour  cela  que  dans  le  tems  des 
perfécutions  les  Evêques  ôc  les  autres  Palleurs  exer- 
^oient  leur  miniftere^  à tems  & à contre -tems  y 
contre  la  volonté  des  Souverains.  Mais  alors  on 
haïlToit  la  Religion , on  violoit  le  droit  naturel  du 
Peuple  5 qui  lui  alTure  la  liberté  dans  le  Culte  divii^ 
Ici,  l’exercice  de  la  Religion  eft  protégé  , on  ne  fait 
qu’éloigner,  comme  miniftres  infidèles  , des  parti- 
culiers qui  refufent  d’obéir  dans  des  chofes  qui 
n’ont  rien  de  contraire  à la  Religion. 

III.  Les  Évêques  & les  Curés  fubftjtués  doivent 
être  adoptés  comme  légitimes  par  tous  les  indi- 
vidus Catholiques , ^t^it  que  l’Èglife"  univerfelle 
u’aura  pas  déclaré  le  contraire. 

IV.  Si  cela  eft  vrai  des  Pafteurs  qui  fuccédent 
à ceux  que  le  Souverain  a exclus , il  1 eft  encore 
plus  des  Pafteurs  qui  remplacent  ceux  qui  fe  font 

. démis  volontairement. 
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V.  Je  ne  puis  comprendre  comment  on  pourroit 
qualifier  de  fchifmatiques  des  Évêques  & des  Cures 
ainfi  fubftïtués  aux  anciens  , dès  que  les  circonf- 
tances  préfentes  nous  confeillent , félon  les  princi- 
pes établis  ci-deffiis , de  combiner  la  tranquillité 
de  rÉtat  avec  le  fervice  fpiricuel  des  Peuples  ; les 
Évêques  fubftitués  encrent  dans  refprit  de  l Églife 
& de  Tunité  en  s’appliquant  à paître  les  brebis  auifr 
quelles , par  de  juftes  motifs , on  a oté  leurs  Paf- 
leurs.  C’eft,  au  contraire, le  moyen  de  maintenir 
les  Peuples  dans  la  foi  Ôc  dans  Tunite,  ce  qui  ne 
feroit  pas  facile  s’ils  étoient  abandonnes  & fans 
guides.  La  réflexion  d’Euftathe  Ôc  de  St.  Chry- 
foftôme  eft  décifive. 

Elle  eft  d’autant  plus  jufte  dans  notre,  cas , que 
les  nouveaux  Pafteurs  ne  peuvent  être  foupçonnes 
de  defleins  fchifmatiques, 

VI.  La  difficulté  la  plus  plaufible  feroit  celle 
qu’on  tireroit  du  défaut  de  mijjion  légitime.  Je  ne 
vois  pas  ce  qu’on  entend  par  miffion  légitime. 

Si  on  entendoit  par-là  la  forme  des  Éleéàions  , 
je  réponds , qu’il  n’y  a peut-être  point  dans  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  d’article  de  difcipline  extérieure 
qui  ait  été  fujet  à tant  de  variations.  Le  malheur 
des  rems  a fait  admettre , dans  certains  fiecles , des 
Éledions  qu’on  a condamnées  dans  d’autres.  On 
' fait,  de  plus , que  les  inveftitures  fi  fameufes,  au 
tems  de  Grégoire  Vlï^  ont  été  tolérées  long-tems  , 


, quoiqu’elles  foient  plus  écroitement  liées  au  béné- 
fice que  ne  peuvent  l’être  ces  Éledions.  ’ 

Quand  il  n’y  auroit  pas  d’exemples  > la  crainte 
du  fchifme  , qui^dans  l’Églife  efl:  le  plus  grand 
des  maux  , devroit  nous  rendre  bien  timides  à 
condamner  une  forme  qui  ne  touche  qu’à  la  difci- 
pline  extérieure. 

Pour  moi  je  penfe  que  par  Miffion  légitime  on 
ne  doit  entendre  que  l’Ordination,  Je  croirois  par- 
ler encore  avec  plus  d’exaditude  > en  difant  que  la 
Mifiion  ôc  l’Ordination  font  une  feule  & même 
chofe.  C’eft  de  quoi  conviendront  aifément  les 
Théologiens  de  les  Canoniftes  , qui  connoif- 
fent  mieux  l’Évangile  ôc  les  Peres  que  les  Dé- 
crétales. 

Quand  il  y a une  Ordinatioii  faite  légitime- 
ment, il  y a une  Miffion  légitime.  Deux  chofes 
fuffifent  : Il  faut  premièrement  que  ceÉii  qui  or- 
donne ait  le  pouvoir;  en  fécond  lieu  qu’il  agiffie  au 
nom  de  l’Églife  Catholique. 

Il  n’y  a pas  lieu  à douter  fur  la  première  con- 
dition. Les  nouveaux  Évêques  font  ordonnés  par 
d’autres  Évêques , ôc  cela  fuffit  pour  la  validité. 

La  fécondé  fe  prouve  par  lés  principes  de  St. 
Cyprien , ôc  par  la  conftitution  de  l’Églife.  L’É- 
pifeopat  eft  un , ôc  tous  les  Evêques  le  pofledent 
fülidairement.  Tout  Évêque  par  conféquent  opère 
toujours  au  nom  de  tous  fes  collègues , tant  qu’il 
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neft  pis  déclaré  fchifmatique,  & que- Fade  qu’ÜT 
exécuté  ne  lui  eft  pas  prohibé  par  tout  le  Corps  des 
Pafteurs.  Or , ces  deux  conditions  fe  trouvent  ici.' 

Les  Évêques  qui  confacrent  les  nouveaux  élus-, 
font  Catholiques , il  n’a  jamais  été  prononcé  con- 
tr’eux  aucune  fentence  de  l’Églife. 

L Églife  univerfelle  ne  les  a point  condamnés, 
elle  n’a  pas  défapproiivé  formellement  leur  condui- 
te. Arnfi  , ,il  relte  conftant  que  tout  a été  fait  en 
ion  nom  J , l’Ordination  & la  Miffion  font  donc 
légitimes. 

-.Xa  pratique, de  l’Antiquité,  les  régies  générales 
de  la  Chanté,  le  d'anger  du  Schifme,  tout  cela, 
joint  aux  principes^  établis  cî-delTus , montre,  que 
approbation  tacite  eft  dans  l’efpnt  dç  l’ÎÈglife, 
4c:qu’ai,nfi.la  MilTi.on  pfl:’, légitime.  ^ 

j.Sur  quels  fondeiqetjs.pourroit-on  donc  condam-' 
ner  ce'  qui  s’eft  àic  jufqu’â  ptéfeiit; en  France^; 
inettte  la  confufîon  dans  les  Égüfes  déjjà.fi;ai0|gée.s  f 
répandre  la  défiance  & <??hftenratiqn,pat,mij;ant. 
de,  bons , Catholiques-,  à qui_  il  ne  tefte  d’autres 
Pafteurs  que  ceux  qui  remplacent  les; anciens'  &. 
ainfi  réalifer  un  Schifmê  dont  on  fait  tant  de  bruit, 
parce  qu’on, ne  connoît  pas  l’efprit  d’unité,  de 
paix  & de  condefcendance  qui  animent  l’Églife 
dans  de  telles  citconftances  ? 

^ Il  eft  vrai  qu’on  dit  que  ces  Ordinations  ont 
éprouvé  des  réclamations  de  la  part  du  Pontife 


lioTOamÿëlié£ae  l’Églife.  Mais  il  eft  notoif^  que 
jttfqit’S'  préféM  il  Veft  borné  à réclamer  le  droit' 
des  Décrétales & les  régies  de  la  Chancellerie.  Il 
fera  bdn  d attendre  qu’il  s’explique  comme  Chet 
de  rÉglife,  & dans  l’efprit  des  faims  Canons. 
Lorfdue  le  faint  Pere  veut  maintenir  la  poffeflion 
des  droits  temporels  de  fon  fiege,  il  ne  fam  pas 
croire  qu’il  prétende  être  l’interptête  de  laRehg»»"* 

• Et  quand  cela  feroit  ; il  ne  feroit  pas  moins 
néceffaire  d’attendre  lè  confentement  de  1 EgWe 
«niverfelle.  Le  Pape  condamna  rOrdamion  de 
Melecèi'mais  Melece  n'en  a' pas  motus  ete 

rime  Évêque  & Saint.  ^ n T * 

Enfin  . quanti  ce  qu’on  dit'de  nnfttua.on  PaC-, 

tbrale  de  Itvêque  de  Laiigrés , comme  je  ne  lai 

pas  vue , ie  n’en  püis  P“ 
géné'ral  jé-nè  puis  imaginfet 

Lt  y avoir  à s’adtdTer  i lia  Municipalité- pdüt 

^nftatér  lesiailTances";  lès‘triatiages  & les  moits.  ' 
Toütès  ces  diofts  appartiennent  â la  Souveraineté  ^ 
qui-peu'ï  établir  une  régie  uniforme  pour  tous  fes 
fujetsi^  Catholiques , Üététiques  bu  infidèles. 
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ME  M O R I A 

Del  III^O  Sor  F tfcovo  di  Pijloïa  e Prato  per  rif^ 
. pdjiaai  quefiîi  fatti  II  relativi  alU  prefenti  cir^ 
cojian^e  délie  Chiefc  di  Francia» 

Fissato  che  il  giuramento  richi^llordall’ 
blea  non  fia  cohcfario  ai  cliritti  veri  délia  Religio- 
ne , corne  non  lo  è certamente  qûello  che  h è >re- 
duto  nei  publici  fogii  , mi  fembia  indubitacoxhe 
gli  Ecclefîaftici  hanno  una  vera  obligaaione . di 
preftarlo.  Goloio  percio  che  Ib  licafano  fi-ianno 
rei  di  ftatô  poflbno  efTere  fcacciâti , como  dis 
ébbediemi  e refrattari.  Perfone  che  ricüfano  di 
preftaie  un  juramento  CTedtuo  necelTario  à confer- 
mare  la  publica  tranqiiillka , fono  troppo  fondaca- 
'mente  fofpette  di  potere  abufare  deU’  efercizio  del 
proprio  miniftero  , elTendo  ormai  noto  pef  una 
Étmefta  erperienza  quanto  influifeono  i Miniftri 
délia  Religibnc  fuli’^aniitio  e fulla  opinione  dei 
populi.  ■ 

Pofto  CÎ6 , il'  corne  i dirïtti , e le  obbligazioni 
deî  principato  col  popolo  fono  relative , fe  vi  e dU 
ficto  nel  principe  di  cfcluderfi  dal  miniftero  , vi  è 
per  correlizione^bbligO  nel  p'ôpblodi  indirizjtarfi 


^ . 

a4  êffi-  Queftd  non  ofFende  la  llbeirta  délia  Rélî^ 
gione  3 giacche  non  fi  efclude  conquefto  il  minif- 
tero  J ma  fi  efcludono  folamente  dalP  efercitario 
perfone  che  poffbno  per  particolare  Ibro  vizio  abu- 
farne.  - 

- Eccodunquedueverira,chenenafcono:  i®.  Ref- 
tano  iegittimamento  efcliifi  queili  miniftri.2°*Refta 
il  popolo,  neir  inalienabile  diritto  di  avéré  dei  mi- 
niftd  délia  fila  Bjsligione.  * ' 

In  quelle  ciceonllanze  io  fifierei  due  Canont 
gia  noti  per  altro  abballanza  , e ammeflî  da  tutti  : 
I.  Che  la  faluce  del  popolo  è la  fiiprema  Legge  , 
ficcome  nello  (lato  cofi  .molco  piu  nella  chiefa. 
2^  Che  il  fiftema  .délia  gerarchia  eftefiore  ftabilito 
dai  Canoni  délia  chiefa  dee  confiderarfi  corne  fof- 
peto  , quando  lo  efige  il  bene  del  popolo  , e dee 
allora  ogni  miniftro  délia  chiefa  far  ufo  délia  oii- 
ginaria  illimitata  autorita, 

In  conferma  di  quefto  fecundo  Canone  , giac* 
che  fulprimo  non  puo  cadere  alcun  dubbio  , noi 
non  abbiano  ché  à fcorrere  la  ftoria  ecclefiaftica 
per  trouvarne  molti  efempi.  Limitandoci  à quello 
delle  ordinazioni  , che  e loggerto  delle  prefenti 
controverfie  , S.  Polycarpo  dalle  Smyrne  , ordina 
un  Vefcovo,  e lo  fpedifce  a piantar  la  fede  a Lione. 
Parlando  fecundo  le  idee  del  fiftema  prefente , fi 
chiedercbbe  quai  giurifdizzione  avefle  fulla  ckta 


I 


Ûi  Lione  , che  pareva  pîu  naturalmenté  add'éttà  al 
Vefcovo  di  Milano  ,'  '0  a cjuello  di  Rdma  , ch'é 
érano  i due  Metropolicani  di  Occidente  : ma  ve- 
niamo  ad  un  efempio  precifo;  Era  Canôifè  "del 
Concilio  Nicéno  che  iiefluha  Citti  avelTé  Süe  Vef- 


covi,  che  nefTun  Vefcovo ‘fi  drdinaffe  féhzâ  il  con- 
fenlh  del  Mecropolieano  e délia  proviiïcia.  Nafcé 
k célébré  di^^ifioiiè  tra  i Fédfell  di  AncîoChk  , ché 


fidiehiarôiio  alcri  per  Euftazio  , alcri  pet  Merezio. 
Pafia  in  queftb  tempo  di  Antiochià'  Lucifero  dî 


Cagliari  , ne  potendd  unire  glianînli  , confacro 


Vefcovo  PaUlino  , corne  e noto  (i).  Quefto  ktco 
Combatte  diretcamerite  i due  Cànbni  Niceni , ma 
Lucifero  credetce  di  efleré  autorizzato  , ben'cfié* 
non  Metropolitano  , id  ordinare  un  Paftqre  agii 
Euftaz^iani  5 che  non  vblevaih  Melezib.  I fan  dit 
Vefcovi  di  quéf  tempo  furono  divifi  , e il  Papa 


(i)  Il  Cardinal  Baronio  dice , che  Lucifero  lo  fece  con  au- 
rorita  dcl  Papa.  Non  Bafta  dirlo  5 Bifognorebbe  provailo , if 
che  non  fi  fara  mai.  En  quefti  tempi  nulla  s’intereflava  il  Papa' 
nelle  ordinazioni  fpecialmente  délia  chiefa  orientale  tanto 
f piu  che  erano  recenti  i Canoni  del  Niceno  , che  regqlavano. 
'il  fiftema  delle  ordinazioni.  Altrondcfi  vede  dalla  ftoria^^che 
il  pafiaggîo  di  Lucifero  dà  Antiochià  non  fu  in  alcpn  rhodo 
concertato  col  Papa  , e il  tempo  che  vi  fi  fermo  non  baftava 
per  ifpedire  à Roma  e ricevere  la  fuppofta  de  legazione.  Il 
Batoniô  trbppoTpêfib  v'üol  mifârare  quefti  fecoli  colla  dilii-, 
pliaa  delle  Decrecali.  ' 

B 


( 


( »8  ) 

Con  tuçto  roccidenre  feguicono  il  partitodi  Pauline 
ordinaro  da  Lucifero  concro  i Canoni  del  Niceno* 
Il  che  vol  dire  che  non  fi  credettero  applicabili  a 
quelle  cuconftanze. 

Rende  anche  piu  preciifb  il  fatto  una  oïTervaxîo- 
dal  Tillemonc  ^ che  mérita  di  efTer  letra.  Secondo 
quefto  efattiffimo  fcritrore , S,  Gio  Grifoftomo  af- 
ferifce  che  il  Vefcovo  Euftazio  eforto  i piu  fermi 
Cattolici  ( nel  atto  di  parcire  p,  il  fuo  efîlio.  ) A non 
farc  alcuna  divijionc  mlla  chiefa  di  Anùochia  ^ é a, 
fottometcrji  al  V efcovo  che  fi  metterehhe  in  fuo  lo^ 
CO  J per  timoré  che  i deboli  non  avendo  abbajlan’:çct 
di  lumi  pet  preferire  la  juflhfia  allô  fplendore  délia, 
d gnità  epifcopale  ^ di  eut  Vufurpatore  farebbe  ri- 
vejiito  y ni  ajfai  di  for:^a  per  rejijiere  aile  perfecu- 
•fioni  che  non  averebbe  mançato  di  muover  loro  per 
obligarli  a riconofcello  y privi  délia  unione  coi  piu 
illuminatiy  non  cadejjero  nella  erejia{i)^ 

Applichiamo  tutco  cio  al  çafo  noftro  , in  cui 
iîamo  di  tanto  miglior  condizione.  S.  Euftazio  era 
difcacciato  p.  che  fofteneva  il  doma  catholico  : i 
Vefcovi  noftri  fono  interdetti  dal  miniftero  p.  che 

{i)‘'Tîlitmont  fur  S.  Eujlatke  , t,  y.p.  17.  io  non  o con- 
frontaro  S.  Giovanni  , non  avendo  preffb  di  me  i miei  libri , 
Ma  non  diibito  délia  efatezza  di  Tillemont  , e fenza  cio  il 
AriKimento  dei  Tillemonc  dee  valutarli  molcilTimo.  Si  puo 
Vffdete  S.  Gio  Grifoftomo. 


; 
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rîcufatîo  (K  fottome,tei'fi  a un  ordîne  legîttîmo.  S. 
Euftazio  efortava  gli  Antiochæni  a ricevere  ua 
Vefcovo  in- fiio  Lnogo  , quand*  anche  foflTe  ftato 
fofpetto  di  Arianefimo  : 1 Vefcovi  fofticuîti  in 
Francia  fono  crediui  perfettanFente  cattolid.  Lo 
fteffo  fi  dica  dei  Parocfii  ( i ).  ' 

Venendo  ora  ai  quefiti.  Sul 

I.  lo  nôn  vedo  difBculta  in  confequenza  dî 
quanto  fi  e detto-,  che  il  principe  proibifca  l’efer- 
cizio  del  miniftero  ecclefiaftico  a perfone  determi^ 
nate , quando  ha  dei  forte  motivi  per  crederle  pe* 
ricolofe  alla  pLiblica  tranquillira.  La  chiefa  è nara 
iielîa  republica  , e non  a voluto  il  fuo  fondatore 
turbare  in  alcuna  maniera  i diritti  délia  focieta  e 
dei  principaro,  per  che  dali  egiialmenre  da  Dio. 

II.  Reftano  è vero  , i Vefcovi  e Preti  cofi  de- 
caduti , fempre  nel  grado  in  cui  fi  trovavano  , ma 
è loro  da  una  potefta  legirtima  pergiufte  ragioni 
impedito  i’efercizio  delle  proprie  funzioni  5 ed 


(i)  Un  efempio  che  potrebbe  ancora  confîrmare  la  fofti- 
tuzionç  di  un  novo  Vefcovo  ad  un  altro  o impedito  o efiliato, 
e quello  di  Felice  II.  (bftituito  a Liberio  , quando  parte  per 
l’efilio.  Da  moltiflîmi  Felice  e riconofciuto  per  legitimo  ‘eper 
fanto  , febbene  il  popolo  Romano  fofl'e  divifo.  In  feguito 
volecp  novarnente  Liberio , ricufarono  Felice.  Cio  prova  che 
Fo.fpirito  délia  chiefa  en  quefti  caüî  è di  feguir  fempre  il  par-* 
tito  del  mîaor  male. 

B a 
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rfercitando  M d§lk  L^ggî$>naaaiànb 

alla dovuta  obbedif nz^ al ' 
Avrebbero  ragioqç  çjb  îloiî  valûtarè  qdeûa  pirob 
bizione , fe  foffe  loiri/  iori.niai4  îa  ddii>  delk  Reli- 
giqne.  Perciç  iiel  tempo  delle  perfecuzioiii,  i Vef- 
covi  e i Paftori  opportune' importune,  efercitavano  it 
îoro  miniftero  anciierçontro  la  volonca  cfi  SovranL 
Ma  aiiora  , fi  odiava  la  Religione  3\  e'fi  viokva  il 
natarale  diritto  de!  popôlo  di  efTer  liber©  kel' cul— 
tp  divine.  Qui , fi  vole  an  zi  la  Religione.^  ma  fin- 
terdicono  particolari  perfpne  corne  miniftri  infe-’ 
deli  5 p’che  non  obbedienti  in  cofa  non  contrana- 
alla  Religionç,  : . ^ . ■ î 

IIL  I Vefcovi  foftituiti  ^ e i Parodii  debbonoî 
da  tutti  gP  individui  Catroliçi  riceverfi  corne  le*-- 
^irimi  , finche  la  Chiefa  yniverfale  non  abbia  di- 
chiarato  il  contrario.  — ) 

IV.  Se  quanto  fi  e detto  rlguarda  ii  Paftori  che  ' 
fçno  ftari  dalla  foyranita^kpterdetti  , molto  piu- 
quaiido  fi  tratri  dei  Paftori  foftituiti  a coloro  che 
hanno  voloncariamenreTfiiuîîziato. 

IV.  Non  fi  vede  coinc' péfiono-dirfi  fcifmatici  i 
Vefcovi  e Ciirati  cofi  foftituin  3 quand©  le  circof- 
tanze  prefenti  perfaadono  fecondo  i principi  fopra 
ftabilici  di  dovere  combinare  la  tranquillita  delîo 
ttato  col  fervizio  fpiricLtaieMei  popolo  , i Vefçovi 
foftituiti  enrrano  anzi  neilo'fpirito  délia  diiefa  e 


dtlla  «pfecoitlFé} 

aile  qualité  ftato  tolto  per  giufti  motivi  il  Paftoreî 
Parebbe  anzi allpppdftô’rbe-poC'éÆèro  pîii  facil men- 
te /e.OBtrihiiirr;  quefti  i^aftorr'a^tîiaiTDenerîe  neHî{ 
fede  e nelk  unira  j 'eüe  lafcian^blê  difperfe  e fenfa' 
guida,  llif.pepfieto.di  S.  .Eiiftazio  e di'S.  Gio  Gri- 
foftomQ  èxcnYmceute.  c * î ^ . ' 2 


. .Giaè  tapta  piu  vero  nel  çafo  noftro;  in  cui  norf 
fi  piio  fofpettare  che  i novi  Paftori  abbiano'dife- 
g^^<Ül^ci^^îa^::^’ -r'iDio  mf;  r.ïdJr;  h . / 


¥1.  L’unica'dif&otea  valiKabile  Tarebbè  quella 
délia  rnancanza  dbwi^/f^^V^^ir/mcV  lo  pero  noï^ 
v^doi  jehe.  eofaivbgliâfî-  intendere  ’^ec  Miffîone  legi- 
tiniîa.?  ; . V î idJ"'' *’  nofi  ç f 


ifiSe  mai  fî  yglêfle  înYernière  là^fôh’na'  délié  die- 
zioni  3 io  rifpondo , che  non  vi  e forfe  ‘fiellÆ  ftoriif 
Ecclehàftica  piinro diïciplîiia  èfîendfè' , in  cui 
Eafi  tante  vi:>I te  varia to.  La  infbîicit^Yîéi' tempi  à? 
in  aie  uni  fecoli  amrpefTe  èiéz^ioiÿi'-,^  ‘che  rn‘'altr? 
fêcdli'  fî  fono  condan'nato.  Si  fâi  aiicbra  , cTie  fi 
fouo  tollerate  king4imente  le  Iiivéft'itiir'e  tantb  fa^ 
mofe  ai  temprdi  (^i:egt)rio  Vil  i^cheTdnb  affai  piii 
ftfettamente  kgare  al  beneêzidb*  ^ the  non 'è’  efe-^ 
zionefc  n i ' ':di 

■ ’Quando  anebra  non  vi  fôfTero  efërn^F,^  ibrinlot 
dello  fcifma  che  nelk  chie-fa  e-il  mafe  m'aggiore  ^ 
dovrebbe  renderci  ben  caucî'  nèF  cobdafeare  imÿ 


C J- 

formalitar,  Hon  riguarda  che  là  difciplina  ef» 
terioris.:  •-,,-•1  ■ ; r--;'  - . 

• f 

lo  pero  per^ttiîffipne  legittima  ,”non  credo  do-^ 
verfi  intendere  cbe.da  ordinazione^  crederei  ancora 
di  parlare  con  piu  efatezza  nel  dire  c\\q  mijjîonc  & 
ordina-^ione  e la  cofa  medefima.  in  quefto  conver- 
rano  facilmente  i Teologi  ei  Canonifti  che  an  piu 
cognizione  deir  Evângelio  e dei  padri , che  delle 
decretali. : r ■ ; - ; 

XJuando  fi  abbia  una  ordinazione  farta  legitti^ 
inamenre  /fi  avra  iina  miflîane  tegurima.  Due  cofe 
baftano  per  cio  ; la  potefta  nel  ordinante,  e in  fecon- 
do  luogo  che  operi  in  nome  della^chiefa  cattolka*'  ^ 

Sulla  prima  , non  vi  è dubbio.  I Vefcovi  fofti-- 
tuiti  fono  ordinati  daaltri  VefcôVi’,  e quefto  bafta 
alla  validita.  . j ' . . c,:... 

La  féconda  e provata  dai  principr  di  S.  Cyprîa- 
no  , e dellæilefia  coftituzione  délia  chiefa.  11  Vef- 
<;ovado  è up  folo  e^tiuti  lo  polTedono  in  folidum, 
OgrrijVefcQVo  dujuque  opéra  fempre  in  nome  dell* 
çpifcppato  univerfale  , finche  non  e dichiararo  di- 
vifo  dalla  unira  3'  q non  gli  e efprefTameiire  prohk' 
bite  un  talalto  da  tutto  il  il  corpo  dei  Paftori.  Ne 
l’una  cofa,  ne  Paîtra  fi  verifica  nel  noftro  cafo. 

I Vefcovi  che  confacrano  i novi  elettl  fono  real- 
mente  catcolidi,  we^fi  e ancoifà  proferito  fentenza 
qella  chiela  conrro  di  Ipro» 


’(  ) 

^ Là  chiefa  univètfale  non  gli  ha  condannati , non 
ha  difapprobato  fotmalmeine  la  loro.  condotta  : 
dunque  lafcia  ancora  , che  tiitto  cio  fia  fatto  in  fuo 
nome,  id  è quindi  légitima  la  ordinazione  e la 
miffione.  La  pratica  del  antichita  , le  generali  re- 
gole  délia  carita , il  pericolo  dello  fchifma , e quel 
prmcipi  che  fi  fono  ftabiliti  di  fupra  , monftrano 
che  anzi  pare  conforme  allô  fpirito  délia  chiefa 

quefta  tacita  approvazione  , è quindi  la  miflîone 
légitima. 

Su  quali  fondamenn  fi  potra  dunque  condannare 
quello  che  fi  è fatto  finoia  in  Francia  , fpargere  la 
confufione  in  quelle  troppo  afflite  chiefe , mittere 
in  dilBdenza  e confternazione  tanti  buoni  cattolici, 
ai  quah  non  reftano  che  i Paftori  foftituiti  , e 
quindi  realizzare  quello  fcifma  , che  foltantô  fi 
vociféra  prefentemente  da  chi  non  conofce  lo  fpi- 
rite  dell’  unira,  délia  pace',  délia  condifcendenza 
délia  chiefa  in  fimili  circoftanze  ? 

Egli  e veto  che  dicefi  aver  reclamato  contro 
quefte  ordinazioni  il  Pontefice  Romano  capo  délia 
chiefa.  Ma  è noto  che  finora  a riftreto  i fuoi  re- 
clami  al  folo  codice  deile  decretali , e aile  Regole 
délia  Cancellaria.Converra  afpertarec  he  parli  corne 
capo  délia  chiefa  fecondo  le  fante  fue  regole.  II 
fanto  Padre  quando  foftiene  il  polTelTo  dei  tempo- 
ral, diritti  délia  fua  fede , non  fi  deè  credere  que 
VQglia  interellàrvi  la  Religion^, 


( H )* * 

; Quàiido  ancora  cio  fofTe , farebbê  tiecelïarlo  af- 
pettate  il ^confjdnfd  délia  chiefa  univerfaie.  Il  Papa 
çondaniîo  rordiniazione  di  Melezio.,  eppure  non 

kfcib  di  effere  legitimo  Vefcovo  e Santo.  r 

Finalmente  quaiuo  a quello  che  ii  accenna  délia 
Paftorale  del  Vefcovo  di  Langres,  , non  avendola- 
io  veduta-r,  .non  poflb  dire  il  mio  fentimelito.  Irt 
générale  non  fo  immaginarmi  qiiale  difficnka  vi 
polTa  edere^ad  indiiïzzarfi  alla  Mitnicipalita  per 
le  prove  délia  nafcita,  dei  matrimonii , dei  mbtçii 
‘Tutte  quelle  cofe  rpetcano  àl  prinapato  , chepuo 
ptefcrivere  una  regola  uniforme  a tiuci  i fadditi 

fieno  eauolici ,,  ,o  cretici , O infedeli. 
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De  l’Imp.  drCt.'StMoN,  Imprimeur  de  M.  ^^VEQUE 
. MëttOToUtaw  dé;P{ü:is,  rue  St,-fcoqaès,ftès  St.-ÏVesj 
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